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CHAPITRE PREMIER

La boîte s’appelait Le Grand Truc, et elle était effectivement très grande. Installée dans un ancien hôtel particulier, elle comprenait trois niveaux dont un en mezzanine bordé d’une rampe en fer forgé d’où l’on dominait l’étage inférieur.
L’endroit possédait deux bars, six pistes de danse plus ou moins grandes, et une scène de théâtre au sous-sol. L’ensemble, décoré luxueusement dans une débauche de tentures soyeuses, d’acier brossé et de miroirs, baignait dans une sorte de clair-obscur entretenu par un éclairage savamment dosé. Partout des tables rondes, des sièges profonds, et des canapés. En outre, dans les deux niveaux supérieurs, une sono remarquable, poussée au maximum de son intensité, diffusait des morceaux plutôt bien choisis. Au sous-sol, isolé du reste de l’établissement par un double jeu de portes, régnait une atmosphère plus feutrée, une musique plus douce permettant de faire danser ceux qui préféraient serrer leur partenaire de plus près grâce à d’antiques slows et autres tangos. Enfin, il y avait le spectacle...
Assis dans un coin, tout au fond de cette dernière salle, Serge Bassanne regardait distraitement les couples enlacés évoluer sur la piste de danse. Il y avait beaucoup de monde... Assez de monde pour que personne, pas même le serveur en spencer rouge qui s’était occupé de lui, ne l’ait particulièrement remarqué. De toute façon, même si pour une raison quelconque il avait retenu l’attention de quelqu’un, ç'aurait été sans conséquence. La perruque et la moustache postiche qu’il arborait modifiaient plus que suffisamment son aspect.
La musique s’arrêta et les danseurs quittèrent lentement la piste.
Le couple qui occupait la table la plus proche de celle de Serge revint s’asseoir, main dans la main. L’homme devait avoir dans les trente-cinq ans ; il était grand, avec des traits aigus. La femme, elle, avait un minuscule visage de poupée qu’encadraient des cheveux châtains coupés de mèches claires, et un corps mince dont les courbes sinueuses étaient mises en valeur par une robe bleue fermée de haut en bas par de gros boutons dorés.
Deux projecteurs s’allumèrent, éclairant la scène qui occupait tout le fond de la salle et un homme en smoking apparut devant le rideau rouge.
– Et maintenant, annonça-t-il d’un ton vibrant dans le micro qu’il tenait à la main, le clou de la soirée ! La direction du Grand Truc, désireuse de vous offrir des spectacles toujours plus originaux, toujours plus exceptionnels, a fait venir d’Istanbul, l’ancienne Constantinople, un numéro qui a bouleversé les amateurs du monde entier... J’ai parlé de la merveilleuse Leila Haloul !
Dans la salle il y eut quelques applaudissements discrets.
– Leila Haloul ! lança d’une voix encore plus forte l’homme en smoking.
Et il disparut derrière le rideau tandis que se faisaient entendre les premières notes d’une musique vaguement orientale.
Serge croisa les jambes et pêcha une cigarette dans le paquet qu’il avait posé sur la table, près de son verre. L’entrée de la salle se trouvait à droite de la scène et se composait de trois portes. De temps en temps, l’une d’elles jouait pour livrer passage à des arrivants ou à des gens qui s’en allaient vers d’autres distractions.
Mais il y avait plusieurs minutes que personne n’était ni entré ni sorti.
La musique devint plus puissante et le rideau s’ouvrit, dévoilant la scène où, devant un fond de voilages roses et bleus, s’entassaient des coussins et des poufs multicolores encadrés par deux chandeliers dorés haut d’une soixantaine de centimètres et plantés chacun d’une bougie pas très longue mais étonnamment épaisse. Des bougies qui ne brûlaient pas...
La musique marqua un temps mort, puis repartit en même temps qu’une fille vêtue en danseuse arabe vue par Hollywood paraissait sur la scène. Elle était très brune avec un long corps flexible et un beau visage aux pommettes hautes et aux lèvres charnues. Sa longue jupe blanche brodée de motifs dorés était fendue sur le devant et avait une ceinture basse qui dégageait le nombril, où s’enchâssait une pierre précieuse que les projecteurs faisaient étinceler. Son boléro au décolleté profond mettait en valeur la masse impressionnante de ses seins.
Elle dansait à pas glissés, faisant rouler ses hanches et son ventre.
Serge ne s’y intéressait que distraitement, gardant l’essentiel de son attention fixé sur les trois portes. Des danseuses orientales, ces dernières années, il en avait beaucoup vu. Trop même. Il est des pays où elles représentent la seule forme de spectacle. Un spectacle qui finit à la longue par lasser.
Il tira sur sa cigarette... Autrefois, durant son adolescence, il avait beaucoup rêvé de pays lointains, d’exotisme, de rivages inconnus... Maintenant il avait trente-neuf ans, et des pays lointains, il en avait connu des tas. Il avait été soldat, mercenaire, garde du corps... Il avait travaillé pour des gens bizarres, secrets et dangereux. Jamais il n’avait voulu s’intégrer à une organisation quelconque, à un groupe. Toujours il avait fini par partir. Goût de l’indépendance, du changement. Pourtant on lui avait parfois fait des offres extrêmement alléchantes. D’autant plus alléchantes que dans certains milieux très particuliers sa réputation était grande. Mais il vivait très bien ainsi. On le payait cher et il était libre. Trois ou quatre fois par an il acceptait un contrat, tuait et changeait de pays.
Sur la scène, la fille ondulait et son ventre tournait d’une manière fascinante au rythme de la musique. Et Serge commençait malgré tout à s’intéresser à la prestation. Parce que les mouvements de la nommée Leila, son corps, chacune de ses attitudes, tout dégageait une extraordinaire sensualité.
Dans la salle, le silence était total. A croire que tous les spectateurs retenaient leur souffle.
La danseuse secoua les épaules et, sous le boléro, ses seins tressaillirent. L’une de ses mains descendit le long du corps, s’engagea au niveau des cuisses dans la fente de la robe, remonta un peu... Son ventre n’en continuait pas moins de rouler, simplement, ses traits s’étaient tendus... La deuxième main rejoignit la première et écarta la robe. La fille ne portait pas de slip et son sexe totalement rasé offrait la vision des deux lèvres légèrement renflées entre lesquelles s’enfonçaient d’un mouvement saccadé deux de ses doigts accolés. Ses yeux braqués vers la salle avaient pris une étrange fixité.
Bassanne commençait à avoir chaud. Et pourtant dans ce genre d’exhibition, il croyait avoir tout vu et ne plus guère pouvoir en être ému. Mais là c’était différent. Cela devait tenir à la fille. Il émanait d’elle quelque chose d’intensément pervers... L’impression aussi qu’elle prenait vraiment plaisir à s’exhiber ainsi.
Un léger mouvement du côté des portes arracha Serge au spectacle. Mais ce n’était qu’un couple sans intérêt qui entrait dans la salle. Et lui, il attendait un homme seul, un homme dont il avait longuement étudié la photo avant de la brûler. Un Yougoslave qui venait de Grèce et s’appelait Théodore Zapadna...
Alors que son regard revenait vers la scène, il fut accroché par ce qui se passait à la table de ses voisins. D’abord, à cause du clair-obscur, il crut avoir mal vu. Mais non... L’homme aux traits aigus avait bel et bien sorti son sexe et se masturbait en regardant la danseuse. Sa main montait et descendait le long du phallus érigé à une cadence plutôt lente. Il agissait sans ostentation mais sans non plus chercher le moins du monde à se dissimuler. Il y avait au moins trois ou quatre tables d’où l’on pouvait voir ce qu’il faisait. Mais l’attention de tout le monde était braquée en direction de la scène...
Sa compagne au visage de poupée regardait fixement cette main et son mouvement alterné. Elle avait les narines légèrement pincées et la bouche entrouverte sur une respiration qui se devinait courte.
L’homme tourna soudain la tête vers elle. Ils se dévisagèrent un petit moment ainsi, les yeux dans les yeux... puis l’une des mains de la femme bougea et se posa sur l’un de ses seins. Doucement, à travers le tissu de la robe, elle se caressa. Sa bouche s’était encore un peu plus ouverte. Les doigts de l’homme serrés sur son sexe accélérèrent leur mouvement... Ils vivaient leur vie comme s’ils avaient été seuls au monde.
Bassanne en avait le ventre noué. Il y avait près de dix ans qu’il n’était pas revenu à Paris et visiblement les choses avaient beaucoup changé... Évidemment, autrefois aussi il y avait des boîtes spécialisées, des clubs privés où se passait ce genre de choses et bien d’autres. Mais le Grand Truc n’était pas un club privé. C’était un établissement public simplement interdit aux mineurs en raison des spectacles qu’on y présentait. Normalement, rien n’aurait dû se passer dans la salle. Les clients étaient censés se tenir convenablement. Mais les mœurs avaient apparemment évolué... ou alors le couple se fichait des risques du scandale. Peut-être même ce risque ajoutait-il à leur plaisir. Peut-être avaient-ils envie d’être vus...
Serge parcourut la salle du regard. Non, personne d’autre ne se livrait à une quelconque pratique érotique. Tout au plus, ici ou là, certains se tenaient par la main ou un bras passé autour des épaules de la partenaire. S’ils faisaient autre chose, ils le faisaient avec une extrême discrétion.
Sur la scène, la danseuse avait cessé de se caresser. Maintenant, elle tournait autour de l’un des chandeliers, le ventre et les hanches agités d’un mouvement de roulis de plus en plus saccadé, de plus en plus évocateur.
Bassanne tira une nouvelle bouffée de sa cigarette. Il aurait aimé pouvoir se laisser aller, profiter du spectacle et aussi du couple voisin... Mais il attendait quelqu’un, qu’il ne devait manquer sous aucun prétexte.
La danseuse s’immobilisa soudain devant le chandelier qui lui arrivait à mi-cuisses, et ses doigts enveloppèrent la grosse bougie en de légers effleurements.
Serge coula un regard vers ses voisins. L’homme avait de nouveau les yeux braqués vers la scène et il se masturbait toujours. La femme, elle, l’observait, l’œil fixe, l’air tendu. Elle avait cessé de se caresser la poitrine. Sa main était descendue et s’était glissée sous sa robe.
Serge reporta son attention vers la danseuse. Elle venait d’enjamber le chandelier et avait relevé sa jupe en ramassant tout le tissu en paquet sous ses bras, dévoilant ses jambes, ses cuisses et sa féminité à laquelle l’absence de système pileux donnait quelque chose de particulièrement obscène. Lentement, le buste bien droit, elle s’abaissa sur la bougie. Un léger murmure courut parmi les spectateurs. L’épaisseur du cylindre de cire avait de quoi impressionner...
Serge lui-même en était troublé. Le sommet en cône de la bougie pénétra la fille, qui s’immobilisa. Elle resta ainsi un bref moment, jambes écartées, regard fixé sur la salle, comme si elle avait tiré une intense satisfaction du suspense qu’elle créait. Enfin elle fléchit les genoux et lentement, presque millimètre par millimètre, l’énorme bougie la pénétra, écartant les chairs, distendant les lèvres du sexe.
La musique s’était faite plus sourde, plus saccadée.
La fille descendait toujours, la bouche pincée, les yeux mi-clos... Et finalement le cylindre de cire se trouva totalement absorbé.
Quelqu’un dans la salle eut une petite toux étranglée.
La danseuse avait complètement fermé les yeux et ne bougeait plus. Elle semblait savourer... Cela dura tout au plus quatre ou cinq secondes, puis, en poussant sur ses jambes, elle se redressa et, peu à peu, la bougie réapparut. Lorsqu’elle fut aux trois quarts sortie, la fille se laissa redescendre, remonta, redescendit, remonta encore... Le mouvement s’accélérait. La danseuse commençait à haleter. La bougie se couvrait de sécrétions luisantes.
Le chandelier devait être fermement fixé au sol car malgré les soubresauts et les contorsions de la fille il ne bougeait pas d’un millimètre.
Serge écrasa sa cigarette dans le cendrier et regarda de nouveau vers ses voisins. Il les découvrit tournés l’un vers l’autre, se fixant dans les yeux et se désintéressant complètement de ce qui se passait sur scène et autour d’eux. Lui se masturbait toujours, mais d’une main nettement plus frénétique qu’auparavant. Elle avait l’avant-bras complètement enfoncé sous sa robe, dont le tissu vibrait d’une manière significative au niveau de son pubis. Tous deux avaient sur le visage une expression crispée et attentive... Soudain, l’homme se raidit... Les lèvres de la femme formèrent un muet « oui !... » Et le phallus de son compagnon lança trois giclées laiteuses qui allèrent atterrir près d’un des pieds de sa compagne, laquelle fut secouée par une sorte de spasme...
Du côté de la scène, il y eut un gémissement rauque qui ramena l’attention de Bassanne dans cette direction.
C’était la danseuse... Elle montait et descendait toujours sur son pieu de cire et elle avait déboutonné son boléro, libérant deux seins ronds qui tressautaient au rythme de ses va-et-vient.
Ses yeux étaient de nouveau grands ouverts sur un regard étrangement flou. Par instants elle émettait de brefs trémolos. Elle s’empalait avec de plus en plus de force et, à certains moments, son ventre se contractait, formant une sorte de ride horizontale qui s’interrompait sur les scintillements bleutés que jetait la pierre enchâssée dans le nombril. Et soudain sa bouche se tordit bizarrement de côté. Elle eut une sorte de feulement étranglé et se laissa lourdement retomber sur la bougie, qu’elle garda enfoncée en elle tandis que son bas-ventre roulait violemment.
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